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Chers amis, chère famille, chers donateurs, habibi, 

Le Liban, que l’on surnommait jadis « la Suisse du Moyen-Orient » tant par sa prospérité que par sa stabilité 

sociale, se retrouve en l’espace d’un an au bord du chaos. Révolution, crise économique, crise sanitaire, les 

Libanais pensaient avoir tout eu quand l’explosion du 4 août 2020 vînt décourager les plus optimistes. 

Aujourd’hui nous voyons un pays à genoux dans les décombres d’un passé glorieux, qui peine énormément 

à se relever. Quand l’espoir quitte les cœurs, alors il n’y a plus rien. « Il faudrait un miracle pour sauver le 

Liban » nous répétait amèrement un chrétien de Byblos avec les larmes aux yeux.  

Pourtant, des flammes brillent encore dans certaines communautés et nous en croisons tous les jours dans 

le cadre de notre mission : ces hommes et ces femmes qui continuent de se battre, parfois à la limite de leur 

force.  Il est là le miracle, opérant silencieusement. La cuisine de Quarantaine* - quartier populaire adjacent 

au port - est le théâtre d’une solidarité immense : une équipe de bénévoles y prépare chaque jour plus de 

500 repas qui sont distribués aux familles sinistrées par l’explosion et aux ouvriers qui reconstruisent les 

appartements. Lorsque nous arrivons à Beyrouth, trois mois après la double explosion au port, les 

décombres et éclats de verre jonchent encore les rues, les immeubles sont des squelettes lorsqu’ils ne se 

sont pas effondrés. Des milliers de familles se sont retrouvées à la rue 

en l’espace de quelques secondes. Au lendemain du drame, ces images 

fortes ont décidé le père maronite Hani Tawk à retrousser ses 

manches et à aider ces personnes, qu’ils soient druzes, musulmans ou 

chrétiens, car « tous sont égaux devant la faim » nous répète-t-il 

souvent. Un vieux garage poussiéreux, deux marmites et une table un 

peu bancale : la cuisine de Quarantaine est créée. L’Œuvre d’Orient 

finance à 80% ce projet et envoie des volontaires pour prêter main 

forte au père Hani. C’est comme ça que nous avons atterri là le 5 

novembre dernier ! L’humanitaire d’urgence se prête finalement assez 

bien à des missions courtes où la priorité est donnée à l’action. Mais 

vous l’aurez compris, au-delà des actions menées sur le terrain par 

L’Œuvre d’Orient (principalement le soutien financier aux hôpitaux et 

aux écoles chrétiennes), c’est le pont entre l’Occident et l’Orient que 

l’association tient par-dessus tout à maintenir et à consolider. 

Lorsqu’on se promène dans les quartiers historiques qui ont été dévastés par 

l’explosion, on voit de grandes banderoles tendues sur les échafaudages qui 

tapissent les façades abîmées par le souffle de l’explosion : elles sont aux 

couleurs des ONG qui participent activement aux chantiers de rénovation de 

la ville comme Offre Joie par exemple. En distribuant des repas à tous les 

protagonistes de la reconstruction du quartier, la cuisine devient une sorte de 

hub où les gens se retrouvent, lieu de convivialité et de partage. Chacun vient 
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comme il est et reçoit indifféremment, bénéficiaires, gens de passage et même les bénévoles qui y 

travaillent. Comme le disait très justement un volontaire qui était avec nous, les gens ne viennent pas 

uniquement chercher un repas ici : ils trouvent en venant à la cuisine un peu de baume au cœur ; la joie et 

la gaieté transmises par le père Hani et ses équipes est contagieuse c’est réellement de ça dont les 

travailleurs et les familles ont besoin. Le soutien n’est pas seulement matériel mais aussi moral, pour 

soulager la lassitude de ces personnes. Souvent on entend parler du « Liban d’avant » et de son « passé 

glorieux », alors on comprend que la vie a bien changé ici. On peut avoir l’impression d’être arrivé trop tard, 

mais on se rappelle qu’on est là pour une bonne raison : le service des plus vulnérables. 

     

     

La municipalité de Beyrouth ou bien les entreprises locales ne sont pas du tout présentes dans l’écosystème 

de la reconstruction de Beyrouth ; le gouvernement encore moins pour la simple et bonne raison que les 

caisses de l’Etat sont complètement vides. Pour cause, une corruption 

enracinée dans les institutions et généralisée à tous les niveaux de 

l’administration, une gabegie de l’argent publique, une perte de 

confiance, une gestion désastreuse de la crise économique. Cette 

notion ne vous est certainement pas étrangère car le Liban a souvent 

été mis en avant dans la presse internationale ces derniers mois. Mais 

lorsque vous êtes sur place, vous ressentez cette tension au 

quotidien, au contact des Libanais. Alors nous nous sommes 

intéressés à l’histoire de ce pays et à sa géopolitique pourtant 

complexe. Loin d’en avoir compris tous les rouages, nous avons pris 

conscience que cet immobilisme politique s’explique notamment par la 

position géographique qu’occupe le Liban avec la Syrie et l’Irak : une 

sorte de « zone tampon » au milieu des trois grandes puissances 

régionales que sont la Turquie, l’Iran et Israël (qui se rapproche disons-le 

de plus en plus des pays du Golfe, ayant pour effet d’isoler encore plus 
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les Libanais) plus la Russie (avec notamment la lutte contre Daech mais pas que…), qui prennent part au 

conflit au Proche-Orient comme si c’était un terrain de jeu. Une zone tampon qui oscille donc entre guerre 

et paix hypothétique, et dans laquelle l’inertie reste la meilleure option pour le gouvernement. C’est pour 

cette raison par exemple que les Libanais attendent même davantage d’un pays comme la France que de 

leur propre gouvernement… Les effets de la crise au Liban sont aussi financiers : l’économie du Liban était 

essentiellement basée sur le secteur tertiaire, avec une importation de 95% de ses produits alimentaires (un 

des plus hauts taux de dépendance au monde). De fait, la crise économique (exacerbée par la crise chez son 

voisin la Syrie, dont la situation humanitaire est encore bien pire qu’au Liban soit dit en passant) a entraîné 

une inflation directe des prix, rendant la vie extrêmement chère pour les Libanais, et la consommation de 

produits importés presque impossible. Combien de projets ont été stoppés net du jour au lendemain faute 

de financements… C’est le cas de l’un de nos bons amis, Habib, qui s’était lancé dans un projet d’hôtellerie 

depuis 5 ans et qui doit se réinventer complètement. À l’inverse notre pouvoir d’achat à nous étrangers était 

décuplé : avec un dollar nous achetions 8000 livres libanaises, soit 5 fois plus qu’avant la crise. Même avec 

des prix qui parfois doublaient voire triplaient, nous étions quand même gagnants.  

      

     

Après le service, nous aimons bien nous promener dans les rues de Beyrouth. Après avoir traversé les 

quartiers de Quarantaine, Mar Mikhaël puis Gemmayzé, nous basculons de l’autre côté du « ring » (qui 

sépare grosso-modo les quartiers chrétiens des quartiers musulmans de la capitale), en direction du souk de 

Hamra. Là nous sommes rapidement encerclés par des grappes d’enfants syriens qui mendient sous l’œil 

sévère de leur maman. Autour de la place des Martyrs et vers le Sérail nous observons les vestiges de la 

Guerre Civile, théâtre d’affrontements terribles entre réfugiés palestiniens et milices chrétiennes dans les 

années 1970, parfois laissés tels quels : façades criblées de balles, églises abandonnées etc. Plus récemment, 

la Thawra (Révolution) a laissé ses empreintes dans les rues de Beyrouth : barricades, fils barbelés, 

miradors, graffitis révolutionnaires etc. Parfois il est difficile de faire la différence entre les vestiges de la 

Guerre civile, ceux de la Révolution ou encore les dégâts de l’explosion du mois d’août. Cela étant dit, nous 

A deux pas de notre lieu de mission, nous constatons le lieu 

même de l’explosion au port de Beyrouth 
En plein centre-ville une barricade érigée l’an passé pour 

protéger le quartier gouvernemental des révolutionnaires 

La place de la Révolution à Tripoli qui fait mémoire Une maison éventrée dans le quartier de Mdawar près du port 
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trouvons encore par endroit de très belles pierres parant des édifices dont l’architecture nous rappelle 

l’époque ottomane. C’est le cas de certaines rues isolées de Achrafieh ou de Gemmayzé. 

 

Les chrétiens, maronites, orthodoxes, les musulmans, chiites ou sunnites, les druzes, les arméniens ne se 

mélangent pas ou peu. Il y a des quartiers confessionnels (où il nous est d’ailleurs fortement déconseillé de 

circuler). L’histoire de ces communautés religieuses est complexe** : les affrontements interconfessionnels, 

et même au sein d’une même confessions se sont succédé, envenimés par les prises de position des 

puissances étrangères. Depuis l’époque ottomane, le pays est gouverné par le confessionalisme - ou plutôt 

le communautarisme - en tant que participation de toutes les communautés au pouvoir, plus 

particulièrement les minorités. Il se différencie principalement sur cet aspect de ses voisins régionaux à 

religion unique, idéologie unique, où une partie 

de la population est vouée à la soumission ou 

l’exil, et il tire de cette spécificité une certaine 

tolérance et une paix religieuse. Mais le Liban est 

aussi à la lisière de deux mondes, position 

géographique que n’a de cesse de diviser les 

Libanais : ceux qui souhaitent réorienter le pays 

vers l’Est et les marchés orientaux (en particulier 

l’Iran) et les « pro Occident ». L'Église avec des 

associations comme L’Œuvre d’Orient sur le 

terrain cherche avant tout à favoriser le brassage 

entre les personnes qui viennent d’horizons 

différents, car ce brassage culturel et 

confessionnel est véritablement le ciment qui 

maintient l’équilibre dans un pays où tout s’effondre. Les hôpitaux et les écoles chrétiennes dont la 

reconstruction est financée par L’Œuvre d’Orient sont des établissements qui accueillent toutes les 

personnes malades et tous les enfants, indépendamment de leur milieu social et de leur religion. Il y aura 

toujours des gens - et nous en avons rencontré - qui dénigrent l’action de L’Œuvre d’Orient « au service des 

Chrétiens d’Orient », proclamant que l’association stigmatise davantage les clivages religieux de notre 

temps. À cela nous répondons que les associations chrétiennes soutenues par L’Œuvre d’Orient ont un rôle 

clé dans le maintien de la paix et que les actions sur le terrain touchent des personnes issues de toutes les 

confessions. À titre d’exemple, nous servons la majorité de nos repas à des musulmans. L’Œuvre d’Orient 

s’appuie sur des associations chrétiennes qui sont de véritables relais ancrés localement et qui connaissent 

mieux que quiconque l’Histoire et les enjeux d’une aide humanitaire. Ils sont aussi plus réceptifs à une aide 

de l’Eglise, davantage en tout cas qu’une association musulmane par exemple, pour peu qu’elle n’existe. 

Rappelons que le Liban est une terre qui a été foulée par Jésus et les apôtres. Dans le chapitre 7 de 

l’Evangile de Saint Marc, au verset 24, il est écrit que Jésus se rend dans la région de Tyr et de Sidon (deux 

villes côtières au Sud de Beyrouth) pour guérir les malades et annoncer la Bonne-Nouvelle. Il y guérit la fille 

de la Cananéenne entre autres. La grotte de Maghdouché (Notre-Dame de l’Attente près de Sidon) est le 

lieu où la Vierge Marie aurait attendu son Fils pendant qu’Il enseignait aux foules, et pour se rendre 
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ensemble aux Noces de Cana. Le Liban est un pays unique au Moyen-Orient pour le rôle des chrétiens et la 

liberté religieuse dont ils jouissent. Les chrétiens représentent un bon tiers de la population, répartis entre 

différentes communautés : une grande partie appartient à l’Eglise maronite, née au IVe siècle sous 

l’impulsion de Saint Maroun, ermite vivant dans les montagnes libanaises. Les autres chrétiens sont grecs-

catholiques, Arméniens, syriaques catholiques et orthodoxes, protestants, latins, chaldéens, etc. Quelle joie 

fut la nôtre de pouvoir célébrer Noël « à l’orientale » dans une famille maronite, à quelques kilomètres de là 

où est né Jésus Christ ! 

     

J’ai été interpellé en feuilletant pour la première fois un Nouveau Testament écrit en arabe, ou en 

entendant pour la première fois une messe en arabe. Nous associons souvent la langue arabe à l’islam, car 

c’en est la langue sacrée. Pourtant le fait d’être chrétien et d’avoir pour langue maternelle l’arabe est l’un 

des paradoxes fondamentaux qui ont forgé l’identité des « Chrétiens d’Orient » comme nous les appelons 

en Occident. Le fait d’être à la fois arabe et chrétien, héritage qui dans beaucoup de cas remonte au IIème 

ou IIIème siècle (c’est à dire bien avant l’émergence de l’islam et avant même que l’Occident ne se soit 

converti au christianisme), est une situation fort spécifique, très minoritaire, et pas toujours facile à assumer 

pour les chrétiens maronites que nous avons eu la chance de rencontrer ici. Mais ils s’en acquittent très bien 

et sont d’ailleurs très fiers de leur identité : ils partagent avec les chrétiens du monde une parenté religieuse 

et intellectuelle, et avec les arabes du monde une parenté linguistique et culturelle. 

« Le Liban est un pays qui ne renie pas son Histoire et ses symboles religieux chrétiens » faisait remarquer 

une autre volontaire. À chaque coin de rue une grotte abritant la Sainte-Vierge ou une statue de Saint 

Charbel qui veille sur le peuple libanais. Les fêtes religieuses sont célébrées avec entrain dans la famille 

comme dans la sphère publique. On vient aider les Chrétiens en Orient, mais en réalité les Chrétiens en 

danger sont plutôt ceux d’Occident... une réflexion qui mérite encore d’être élaborée. 

                

Eglise maronite Saint Jean-Marc à Byblos 

Notre-Dame du Liban à Harissa, priez pour le Liban Une statue de Saint Charbel, au coin d’une ruelle sur la presqu’île de Tyr 
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Les moments entre volontaires de L’Œuvre d’Orient et des autres associations 

étaient particulièrement sympas, entre randonnées, visites des missions des uns 

et des autres, soirées aux couleurs du gin basil etc. Mais nous avons aussi 

beaucoup aimé rencontrer les Libanais et passer du temps avec eux. Nous 

croisons deux types de Libanais : les résignés et les autres. De la première 

catégorie il y en a malheureusement beaucoup. Marqués par la guerre civile de 

1975, combattants parfois, les périodes d’occupation israélienne puis 

syrienne, les successions de crises, la révolution de 2019, de nombreux 

Libanais perdent tout pour la nième fois. Ils payent le prix d’être resté au 

Liban et sont fatigués de reconstruire sans arrêt. Résignés, ils baissent les 

bras ou bien quittent le pays s’ils parviennent à obtenir un visa. Les autres 

savent qu’un départ du Liban risquerait de casser le fragile équilibre du 

pays. En effet il y a une forte immigration au Liban, principalement des 

syriens (représentant 20% des résidents du pays) musulmans qui ont fui la 

guerre dans leur pays. Cela met en péril la stabilité démographique du Liban, d’abord basée sur l’équilibre 

confessionnel. D’autant plus que les jeunes chrétiens quittent le pays. Les quelques jeunes que nous 

rencontrons nous disent que tous leurs amis sont déjà partis en Europe ou aux US et qu’ils ne vont pas 

tarder à les y rejoindre… C’est terrible mais que ferions-nous à leur place ? 

Ce qui est menacé de disparaître aujourd’hui c’est ce « Liban-message » auquel le Pape Jean-Paul II 

soulignait son attachement. En clair c’est ce qui a fait à travers les siècles la spécificité du Liban dans cette 

partie du monde : son pluralisme pour l’Orient comme pour l’Occident, son visage libéral, sa diversité 

culturelle, la sauvegarde des libertés individuelles, la défense des droits de l’homme et de la femme, le 

respect de l’enseignement privé et de la libre-entreprise etc. Ce qui est sûr, disait Mgr Pascal Gollnisch, 

directeur de l’Œuvre d’Orient, c’est que l’avenir du Liban et par extension du Moyen-Orient, ne se fera pas 

sans ses chrétiens. 

Toutes ces valeurs humanistes valent bien sûr la peine d’être défendues, et pour cela il faut rester, se battre 

contre la montée des extrémismes religieux, contre l’influence du Hezbollah (bras armé de l’Iran et premier 

parti politique au Liban) ... Une résistance intellectuelle se met en place dans le pays, parmi les Chrétiens 

principalement, pour que le Liban garde sa diversité et sa liberté au sens large. Le père Hani fait partie de 

l’un de ces groupes de réflexion qui se réunit régulièrement dans l’église 

Mar Mansour, à deux pas de la place des martyrs, lieu emblématique de 

la Révolution. De ces groupes de réflexion nous parviennent des pistes 

plus ou moins pacifiques de sortie de la crise, allant d’une nouvelle guerre 

civile à la formation d’un Etat confédéré. Cela réglerait peut-être la 

question difficile du « vivre-ensemble ».  

Si l’explosion dévastatrice au port est monstrueuse (tant sur ses conséquences que sur ses causes - 

évidemment personne ne veut en assumer la responsabilité), elle aura aussi permis de réactualiser l’amitié 

franco-libanaise qui existe depuis des siècles. Nous l’avons bien senti lors de notre séjour à chaque fois que 

nous étions accueillis, à bras ouverts. 

*Du temps de la grippe espagnole, les voyageurs qui arrivaient au port de Beyrouth étaient placés en 

quarantaine dans ce quartier, qui fut alors nommé ainsi. 

**Pour vous aider à vous convaincre de la complexité du communautarisme au Liban, nous vous invitons à 

regarder cette courte vidéo explicative... 

Habib qui nous prépare un barbecue libanais 

https://www.youtube.com/watch?v=d11bcHV766k&ab_channel=Carlschmitty
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Notre journée type 

Nous sommes logés dans la famille du père Hani à Halat, dans le district de Jbeil 

(Byblos), à 35 kilomètres au Nord de Beyrouth. 

A 7h nous nous réveillons. Antoine et Paul, un autre volontaire de L’Œuvre d’Orient, 

ont pour habitude d’aller faire un footing jusqu’à l’église de Sainte Zakhia (ci-contre) 

qui surplombe une petite crique abritée par des rochers de granite. Elle offre un 

endroit idéal pour aller se baigner sous les premiers rayons du soleil et le regard 

étonné des pêcheurs. Il faut dire qu’ils ne sont pas habitués à voir des baigneurs à 

cette époque-là de l’année… Juliette quant à elle profite de la quiétude matinale 

pour dérouler son tapis de yoga. Sur l’escalier extérieur que nous empruntons pour 

accéder à nos appartements, il y a toujours un ou deux avocats bien mûrs qui se sont décroché pendant la 

nuit : idéal pour compléter les omelettes qui nous tiendront jusqu’à l’heure du déjeuner. 

Après avoir confié le trajet et notre journée au Seigneur, le père Hani part en direction de Beyrouth. Entre 

les dizaines d’appels qu’il reçoit au volant, il nous parle du Liban, nous partage sa vision de la crise qu’il 

traverse, et nous enseigne chaque matin un peu plus des paroles du Notre-Père en araméen, la langue que 

parlait Jésus et dans laquelle il nous transmit cette prière. En chemin on s’arrête acheter les dizaines de kilos 

de légumes pour la cuisine. Nos journées c’est aussi beaucoup de manutention entre les cagettes, les 

marmites et le mobilier divers de la cuisine.  

Il nous faut un peu plus d’une heure pour rejoindre Beyrouth dans 

les embouteillages. Parfois la « sea side road » est une bonne 

alternative pour éviter l’autoroute complètement saturée. La 

majestueuse skyline de Beyrouth nous apparaît de plus en plus 

nettement lorsque nous passons la baie de Jounieh. Quand on 

arrive à la cuisine il ne faut pas perdre une minute : charlotte sur la tête, masque bien accroché, manches 

retroussées, nous nous retrouvons à l’épluchage et la découpe de nos légumes de saison. Cuisiner pour 500 

personnes demande une organisation que nous ne soupçonnions pas. Heureusement les quelques 

bénévoles libanais sont là pour coordonner le tout : on pense à notre chef, Elias, le spécialiste du goût, Jean 

le plongeur, Elie le grand chef d’orchestre, Ibrahim (que l’on surnomme amicalement Bob), Christiane, Diana 

et Michel. Ils parlent soit le français, soit l’anglais, ce qui nous permet de comprendre rapidement ce qu’ils 

attendent de nous. 

 

Vers 11h les fumées qui s’échappent des grandes marmites commencent à embaumer les abords de la 

cuisine. Bientôt nous verrons affluer des centaines de bouches à nourrir. Soudain nous sommes plongés 
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dans le noir : les coupures électriques sont fréquentes au Liban, à cause d’un réseau particulièrement 

vétuste. Cela a donné naissance au business des générateurs électriques : tout le monde en a un chez soi, 

même de quelques ampères pour les foyers les plus modestes. 

Entre 13h et 13h30, lorsque les ouvriers et les mères de famille arrivent, généralement tous au même 

moment, c’est le branle-bas de combat. Aussitôt la portion sortie 

de la casserole bouillonnante, il faut servir la barquette sans se 

bruler et rapidement pour que le plat soit mangé chaud. Alors 

chacun essaye de trouver sa place et d’être coordonné avec 

l’autre. À la fin du service nous partons distribuer aux habitants de 

Quarantaine les plats qu’il nous reste. Jour après jour nous 

connaissons un peu mieux ces personnes qui s’ouvrent davantage ; 

c’est le fruit d’une fidélité que nous essayons de garder envers eux 

en revenant régulièrement.  

À 16h lorsque la cuisine est rangée et récurée, nous sommes lessivés et contents de pouvoir rentrer. Mais 

souvent le père Hani emploie ce moment pour recevoir les doléances des libanais du quartier qui passent lui 

demander des faveurs. Il est connu et reconnu ici au Liban, et beaucoup de familles créent une sorte de 

dépendance à sa générosité… Il en est conscient et nous l’aidons à trouver le moyen de fournir une aide 

durable à ces familles : un emploi dans la cuisine, dont le fonctionnement sera financé par la vente de 

bocaux « bio ». En temps normal, le père Hani est professeur de sciences politiques. La crise et la situation 

humanitaire du pays ont obligé le père Hani comme beaucoup d’autres prêtres à laisser leur apostolat et 

leurs activités spirituelles et intellectuelles de côté pour se mobiliser et servir les pauvres. Ils ont troqué leur 

habit contre le tablier de cuisine ou les chaussures de chantier. 

“Halat, Jbeil ?” crie-t-on par la fenêtre ouverte du bus blanc. Un hochement de tête du chauffeur nous 

décide à monter. Il fait souvent très chaud dans la cabine du bus et il faut s’attendre à une bonne heure de 

route jusqu’à Halat. De la musique arabisante nous remplit les oreilles et une odeur de cigarette chatouille 

nos narines. Le bus roule dangereusement sur la voie de droite, guettant le piéton qui lui fera signe de 

s’arrêter l’obligeant à piler au dernier moment. Les réinsertions sont toujours un peu angoissantes lorsque 

les gros SUV vous doublent à toute vitesse sur la gauche. Le littoral est intégralement urbanisé, et 

l’autoroute du littoral est bordée de marchands de vêtements, de vendeurs de manhouché ou de shishas et 

de concessionnaires automobiles. Nous avons nos repères pour crier à temps au chauffeur de s’arrêter pour 

nous déposer au bord de la route. On lui tend 3000 livres et il continue sa route vers Tripoli. 

De retour à Halat nous retrouvons les enfants du père (eh oui, les hommes 

mariés peuvent devenir prêtre dans l’Eglise maronite) attablés dans la 

cuisine. Quelle que soit l’heure de la journée, c’est ici que nous les 

surprenons, en train de tremper leur pain dans une casserole de riz ou 

dans le pot de lebneh (sorte de fromage blanc). Les écoles n’ont pas encore 

vraiment réouvert, et c’est un enjeu de taille pour Dounia de faire travailler 

ses quatre enfants en ligne depuis la maison. 

Quand arrive l’heure du repas il faut être préparé mentalement : les quantités que l’on vous force (et je 

n’exagère à peine) à avaler sont gargantuesques ! Nous avons même remarqué que nous n’avons jamais eu 

faim au Liban... « Il faut tout finir » nous répète-t-on à chaque repas, devant une table remplie de mezze que 

l’on ne distingue même plus sa couleur. Oui, la cuisine est une véritable institution au Liban et les Libanais 

sont très fiers de leur gastronomie : houmous, baba ghanouj, halloumi, tabouleh, moughrabieh, kebbé etc. 

Ils ont le droit car c’est vraiment une très bonne cuisine. On a même eu la chance de faire quelques 

barbecues libanais des plus mémorables. Sahten ! 
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Chaque jour au Liban était différent, chaque minute un émerveillement ! 

    

La visite du Liban (malgré le couvre-feu et quelques restrictions) 

Le Liban possède un territoire qui fait la 

taille d’un petit département français. 

Nous avons profité que la cuisine soit 

fermée le week-end pour aller visiter 

quelques recoins du pays du cèdre. 

Oscillant entre régions chrétiennes et 

régions musulmanes, nous avons visité 

Byblos avec son souk et son petit port 

traditionnel, et Batroun, station 

balnéaire branchée avec ses bars au 

bord de l’eau. Nous avons déambulé dans les souks parfumés de Tripoli (photos ci-dessus) et de Sidon, 

admiré les vestiges romains à Tyr. Dans les montagnes nous avons vu Bcharré et la Vallée Sainte de 

Quanoubine, les « cedars of gods », le village natal de Mar Charbel, saint patron ultra vénéré du Liban, les 

plaines marécageuses de la Beqa, Zahlé et Taanayel (où les pères jésuites nous ont reçu avec beaucoup de 

sympathie). Notre coup de cœur, tant par sa végétation lumineuse que par l’architecture des anciennes 

maisons de l’époque de l’émirat, est la région du Chouf, autour du village de Deir El Qamar. Lorsqu’en 

passant par un petit village perdu dans les montagnes vous êtes invités à déjeuner chez une petite dame qui 

vous offre des fatayer, sortes de chaussons aux épinards fraîchement cuisinés, sans rien attendre en retour, 

vous comprenez toute la portée du mot hospitalité, qualité première du peuple libanais. On nous avait 

prévenu que les Libanais étaient très chaleureux, mais nous n’aurions pas pu imaginer un tel accueil. 

 
Randonnée dans la Vallée de Qannoubine

  
Les cèdres du Liban au sommet de la Qadisha
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Les ruines du théâtre romain à Byblos

  

Le ravissant petit port de pêche de Byblos  

Randonnée dans la région de Aana dans la Beqa 

L’ancien palais de l’Emir Bashir Shihab à Beiteddine (Chouf). Aujourd’hui il sert de résidence d’été au Président Aoun. 

Le mur des Phéniciens à Batroun  

Les pêcheurs de Tyre démêlant leurs filets Ruines datant de l’Empire romain à Tyre 
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Peu avant notre départ nous avons même eu la chance de préparer et de participer à un mariage libanais ! 

Les tables et le banquet étaient dressés dans la cuisine même où nous travaillons à Quarantaine. Lorsque les 

mariés arrivaient au milieu des convives, ce n’étaient pas Les Yeux d’Emilie mais un orchestre retentissant 

de tambours aux allures tribales qui accompagnaient le cortège. Ensuite c’étaient des danses et des 

farandoles que même les coupures d’électricité n’auraient su interrompre ! 

 

Quelques lectures qui nous ont permis d’approfondir notre connaissance du Liban et des Libanais : 

• Chrétiens d’Orient de Msgr Pascal Gollnish 

• Le Prophète et Les Esprits Rebelles de Khalil Gibran 

• Les identités meurtrières de Amin Maalouf 

Merci à tous de nous avoir suivis jusqu’ici. J’espère que nous vous avons donné envie de faire la même 

chose, entre voyage et service. N’hésitez pas à faire connaître l’association Mariés sans frontières autour 

de vous, et spécialement auprès des jeunes couples qui se posent des questions pour après leur mariage ! 

Juliette et Antoine 

Extraordinaire coucher de soleil sur Beyrouth, depuis les hauteurs de Roumieh 
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Nous avons retrouvé la France et ses difficultés, avec son mode de vie, une culture et une spiritualité bien 

différente de ce que nous avons découvert sur la Terre des Saints Maroun et Charbel. Ce retour à Paris signe 

la fin d’une année extrêmement riche pour nous et réellement fondatrice pour notre couple. Nous allons 

poursuivre notre route ici, dans une certaine continuité nous l’espérons de ce que nous avons vécu en 2020.  

Une fois de plus, au nom des associations que Mariés sans Frontières soutient, nous voulons vous remercier 

de tout cœur pour vos donations dont le montant total s’élève à 10 124 €. Vous trouverez à la fin de la 

newsletter une répartition de vos dons. 

Allah maak, Dieu vous bénisse. 

Juliette et Antoine – vos mariés sans frontières 

 

 

 

 

 

 

* la répartition des dons marqués d’un astérisque n’est pas encore confirmée auprès des associations bénéficiaires 

Si vous avez manqué nos précédentes Newsletters : 

#1. MEXIQUE 

#2. GUATEMALA 

Pour en savoir plus et revenir sur notre année : 

Site web : Mariés sans frontières – En Camino 

Page Facebook : Facebook – En Camino 

Instagram : en_camino_2020 

Chaîne YouTube : Playlist 

Le site web sera prochainement mis à jour pour qu’il reflète plus 

exactement notre voyage, fortement remodelé du fait du coronavirus 

#3. COMPOSTELLE 

#4. TRIP VELO 

https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
http://bit.ly/En_Camino_A_J_MSF
http://bit.ly/En_Camino_A_J_Facebook
https://instagram.com/en_camino_2020?r=nametag
https://www.youtube.com/playlist?list=PL4JxkjCVKp1G0G1DT_-Lk577Fnitdd0Uw
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1WRW52AK0De4ywCpJYo5rNDMNGM-JCWB4/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1YQvM6wAmNagOKad6dwqd4oR94yXIqP-D/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1ZOCR_-Y-R7Cr3KrpNW3TkkiaWkDaKaTp/view?usp=sharing
https://drive.google.com/file/d/1lgat_l2TW_t5r12NIYh8lovMA50WUCHa/view?usp=sharing

